
1
Allongé dans le noir, Ronin n’arrivait pas à fermer l’œil. La femme qu’il tenait entre ses bras accaparait son esprit. Ses courbes lovées contre son corps étaient si douces, le souffle de sa respiration si paisible… Ses beaux cheveux bruns lui chatouillaient un peu les épaules, mais ça ne le dérangeait pas, au contraire. Encore perdu dans le souvenir de leurs ébats passionnés, il n’avait qu’une envie : la garder tout contre lui.
Il n’avait jamais eu d’aventure d’un soir. Jamais. Enfin, jusqu’à la veille… Dès le moment où il l’avait croisée, au restaurant de leur hôtel, quelque chose chez cette femme l’avait frappé. Leurs corps s’étaient frôlés et il s’était aussitôt senti attiré par elle. Jamais il n’avait éprouvé quelque chose d’aussi fort. Ainsi, quelques minutes plus tard, lorsque le chef de salle lui avait poliment demandé de partager sa table avec elle, il s’était empressé d’accepter.
Ali. Comme Ronin, elle venait de Nouvelle-Zélande. À la fin du dîner, il lui avait proposé d’aller danser. Le temps d’une promenade au clair de lune sur la plage de Waikiki et ils avaient fini par faire l’amour dans la chambre d’hôtel de la jeune femme. Ronin était troublé : pour la première fois de sa vie, il avait complètement lâché prise, le plus naturellement du monde.
Tous ses amis tomberaient des nues s’ils apprenaient ça. Lui, l’homme le plus réfléchi et le plus méthodique du monde, succomber dans les bras d’une parfaite inconnue, comme ça, sur un coup de tête, ou plutôt un coup de cœur ! Cela ne lui ressemblait pas, vraiment pas. C’était même en totale contradiction avec son côté cérébral, son talent pour analyser et résoudre efficacement n’importe quel problème, sa capacité à régler des situations difficiles de façon logique et rationnelle. Tout cela était à des années-lumière de la nuit qu’il avait passée avec cette femme. Et pourtant, cela avait été… magique. Oui, c’était le seul mot qui lui venait à l’esprit pour décrire ce qui s’était passé. Un mot qui n’avait pas grand-chose à voir avec son univers de tableurs et de chiffres.
Perdu dans ses pensées, Ronin sentit Ali pousser un soupir puis se tourner de l’autre côté. Il eut soudain envie de recommencer ce qu’ils avaient si bien fait ensemble. Alors qu’il s’apprêtait à la réveiller, il perçut soudain la discrète vibration de son téléphone, quelque part au sol.
Tout en le cherchant à tâtons, Ronin jeta un coup d’œil au réveil. 5 h 10. Qui pouvait bien l’appeler à cette heure-ci ? Son client hawaïen ? Non. C’était donc un appel de chez lui, en Nouvelle-Zélande. Or il était 4 h 10 là-bas. Ce qui ne laissait que deux possibilités : soit un faux numéro, soit… une urgence. Après avoir enfin mis la main sur son téléphone, Ronin s’aperçut que le nom affiché sur l’écran était celui de son père. L’inquiétude lui noua le ventre, et il s’enferma dans la salle de bains pour décrocher.
Mais avant même d’avoir le temps de dire un mot, il entendit son père se lancer dans un flot de paroles incompréhensibles. Des paroles entrecoupées de sanglots.
— Calme-toi, Papa, calme-toi, finit-il par dire d’une voix anxieuse. Qu’est-ce qui se passe ? Je n’ai rien compris.
— C’est Cindy, Ronin. Elle est morte. Et R.J. aussi.
Les mots de son père résonnèrent distinctement dans sa tête. Cette fois, aucun doute n’était possible. Il sentit un frisson glacial lui parcourir tout le corps. Il nageait en plein cauchemar. Sa petite sœur, si belle et si gentille… morte ? Non, non, impossible. Cindy arrivait au bout de sa grossesse ; elle était en pleine forme, rayonnante de bonheur. La dernière fois qu’il l’avait vue, c’était au moment de partir pour Hawaii, à peine trois jours plus tôt. R.J., son beau-frère, s’était d’ailleurs gentiment moqué de lui : Ronin risquait de rater la naissance de son premier neveu ou de sa première nièce, tout ça parce que, une fois de plus, il fallait qu’il parte à l’étranger pour affaires. Mon Dieu, s’il avait su…
— Mais comment, Papa ? s’efforça-t-il de dire. Qu’est-ce qui leur est arrivé ?
— Elle venait de perdre les eaux et R.J. l’a conduite à la maternité, répondit son père d’une voix brisée par le choc et l’émotion. Seulement, un chauffard a grillé un feu rouge. Il les a percutés sur le côté et la voiture a terminé dans un poteau. Ils n’avaient aucune chance de s’en sortir…
Mon Dieu ! Bouleversé par l’atrocité de ce qu’il venait d’entendre, il sentit ses yeux se remplir de larmes.
— Et le bébé ? réussit-il à articuler, la gorge serrée par la douleur.
— Il est né par césarienne. Il a failli mourir, lui aussi. Cindy est décédée pendant l’opération. Les médecins n’ont pas pu les sauver tous les deux…
Ronin esquissa malgré lui un faible sourire. Dans ce cauchemar sans nom, une heureuse nouvelle atténua légèrement sa souffrance : il était désormais tonton. Tonton de ce petit bébé si attendu, et désormais orphelin…
— Comment va Maman ? demanda-t-il en essayant de recouvrer ses esprits.
— Elle est sous le choc. Comme nous tous. Je me fais du souci pour elle, Ronin. Ce n’est pas bon pour son cœur. On a besoin de toi, fiston.
— Je vais rentrer aussi vite que possible. Je te le promets.
Après avoir demandé quelques détails supplémentaires, il dit à son père qu’il le recontacterait dès qu’il aurait réservé un billet de retour. Il raccrocha, le cœur lourd. Adossé au carrelage glacé qui recouvrait le mur, il prit de longues et profondes inspirations. Calme. Il devait rester calme, garder la tête froide. En règle générale, il y arrivait ; c’était comme une seconde nature chez lui. C’était la meilleure chose à faire, mais c’était au-dessus de ses forces. À cet instant, il n’avait qu’une envie : pleurer. Les raisons ne manquaient pas : il y avait l’incommensurable perte que venait de subir sa famille. Tous les rêves que sa sœur et son mari ne pourraient jamais réaliser. Et puis cet enfant qui allait grandir sans ses parents.
Ronin s’accorda encore quelques instants pour reprendre le contrôle de lui-même, Puis il retourna discrètement dans la chambre et ramassa ses vêtements éparpillés sur le sol. Dire qu’il était si heureux quelques heures plus tôt, songea-t-il. Après s’être rhabillé aussi rapidement et silencieusement que possible, il quitta la chambre avec une seule et unique idée en tête : rentrer chez lui.
Le vol retour, avec une escale en Australie, fut interminable. Il y avait bien un vol direct un peu plus tard dans la journée, mais cela l’aurait obligé à arriver en pleine nuit, or il souhaitait rentrer aussi vite que possible. Il avait profité du temps qu’il avait devant lui pour dresser la liste des démarches à faire, des personnes à contacter, des rendez-vous à prendre. En un sens, cela l’avait aidé à maîtriser l’atroce douleur qui le hantait, et qui était beaucoup moins facile à exprimer que toutes les choses qu’il avait couchées sur le papier.
Après une quinzaine d’heures de voyage, il arriva enfin en Nouvelle-Zélande. Après avoir passé la douane, il distingua dans la foule le visage pâle de son père, qui s’empressa de le prendre dans ses bras Ce geste réconfortant lui rappela son adolescence. Mais quand il sentit le corps de son père trembler, il comprit que c’était désormais le vieil homme qui avait besoin de réconfort — plus que lui, en tout cas.
— Je suis tellement content que tu sois rentré, Ronin. Tellement content.
Sa voix, toute chevrotante, semblait avoir vieilli depuis la dernière fois qu’il l’avait entendue.
— Moi aussi, Papa. Moi aussi.
Il était minuit passé quand son père et lui regagnèrent l’appartement familial, à Mission Bay. Tout en conduisant prudemment la voiture de son père, Ronin laissa ses pensées vagabonder jusqu’à Hawaii. La femme avec qui il avait passé la nuit lui revint à la mémoire. Il allait devoir laisser un message à l’hôtel pour lui expliquer la raison de ce départ précipité. Il était tellement obnubilé par les derniers événements qu’il était parti sans se retourner. Résultat : il l’avait complètement abandonnée.
Quand devait-elle rentrer chez elle, déjà ? Il avait beau se creuser la tête, il n’arrivait pas à s’en souvenir. Le chagrin et l’épuisement lui avaient complètement embrumé l’esprit. Promis, il lui adresserait un message dès que possible. Mais pour le moment, songea-t-il en garant la voiture dans le parking de l’immeuble de ses parents, sa priorité était sa famille, ou ce qu’il en restait.
Ali était encore fatiguée par le décalage horaire lorsqu’elle arriva devant les locaux de son entreprise, Best for Baby. Prendre ces quelques jours de vacances lui avait fait le plus grand bien : depuis le temps qu’elle rêvait de voir Hawaii, elle avait enfin réussi à trouver un peu de temps pour réaliser ce beau projet.
Naturellement, passer ses vacances avec un homme aurait sans doute été beaucoup plus agréable, mais au moins, en célibataire, elle avait pu faire les choses à son goût, à son rythme, à sa manière. Et, ça, ça n’a pas de prix. Cela faisait maintenant trois années qu’Ali avait monté son entreprise qui s’adressait aux futurs parents. Depuis, elle n’avait pas eu une seconde à elle. Elle était fière de tout ce qu’elle avait accompli ; et épuisée, aussi. Aucun doute, elle avait bien mérité ses vacances.
Elle aurait dû rentrer chez elle revigorée et pleine d’énergie. Hélas, il y avait cette épine fichée dans le cœur. Et sans raison, du reste ! Pourquoi souffrir à cause de cet homme rencontré à l’hôtel ? Ce n’était pourtant qu’une aventure d’un soir. Quelques heures à peine. Elle n’avait placé aucun espoir en ce type et, cependant, elle se sentait trompée, comme si on lui avait volé une partie d’elle-même.
C’était ridicule, ô combien. La douleur confuse qu’elle ressentait n’était rien comparée à ce qu’elle avait subi cinq ans plus tôt. Son mari lui avait avoué qu’il ne l’aimait plus et qu’il était tombé amoureux de la décoratrice qu’il avait embauchée pour refaire ses bureaux. Rien à voir avec ce qui s’était passé à Hawaii ! Seulement, on se sent toujours un peu blessée quand un homme disparaît sans laisser de trace après une nuit torride. On l’est encore plus quand on n’a jamais autant pris de plaisir à faire l’amour avec quelqu’un. Et encore davantage quand on est allé à l’encontre de ses propres principes pour passer la nuit avec l’homme en question. Tout ça pour avoir la mauvaise surprise de se réveiller seule ! Ali était furieuse. S’il n’avait aucune intention de la revoir, pourquoi lui avait-il proposé de passer sa dernière journée à Hawaii avec elle ? Il aurait pu lui laisser au moins un message, non ?
Laisse tomber, Ali, se dit-elle tout bas. Laisse tomber. Elle avait connu des épreuves bien plus douloureuses mais les avait toujours surmontées. Ce n’était qu’un mauvais moment à passer, ni plus, ni moins. Alors autant garder la tête froide. Pour le reste, sa décision était prise : elle ne voulait plus jamais vivre en couple. Jamais. Le vide que la rupture avec son mari avait laissé dans sa vie, son entreprise l’avait comblé. L’amour ne faisait plus partie de ses priorités. Et cela lui convenait très bien. Elle n’aurait jamais dû laisser une balade au clair de lune et un bel inconnu lui embrouiller les idées. Cette expérience l’avait convaincue d’une chose : elle devait s’en tenir aux règles qu’elle s’était fixées. Plus question de trop se rapprocher d’un homme, même si elle était follement attirée par lui.
Ali esquissa un sourire. Se remettre les idées en place lui avait fait du bien. Et maintenant, au travail. Elle poussa la porte de son entreprise et se dirigea vers Deb, son assistante et amie.
— Coucou, ma belle ! Je suis contente de te revoir. Alors, je t’ai manqué ?
— Ah oui, beaucoup. J’avais hâte que tu rentres, même. J’ai tellement de trucs à te raconter… Mais d’abord, il faut que tu me parles d’Hawaii. C’est vraiment aussi joli que sur les photos ?
— C’est magnifique, répondit Ali avec un grand sourire. Surtout les couchers de soleil. Attends, je vais te montrer.
Elle sortit son téléphone de son sac et ouvrit la galerie de photos. Pendant quelques minutes, elles s’extasièrent ensemble sur les photos.
— C’est fou… On dirait une carte postale ! s’exclama Deb en contemplant une photo de la plage au crépuscule.
Ali baissa les yeux vers l’écran de son téléphone. Le ciel était un camaïeu de rose et de violet, que venaient rehausser des teintes orangées, tandis qu’en arrière-plan on voyait se dessiner les silhouettes exotiques des palmiers. Son cœur se serra. Cette photo, Ali l’avait prise le soir où elle avait rencontré Ronin. Le soir où elle avait entièrement lâché prise, où elle avait oublié ses peurs pour se donner à lui. C’était la première fois qu’elle faisait l’amour avec un homme depuis la séparation avec son ex.
Elle se souvenait dans les moindres détails de tout ce qui s’était passé entre eux, depuis le moment où leurs deux corps s’étaient effleurés. Le restaurant étant complet, elle venait de rebrousser chemin. C’est là elle l’avait croisé. Plusieurs choses l’avaient immédiatement marquée. À commencer par sa taille. Ou plutôt sa carrure et sa prestance. Ali avait eu l’impression de voir la virilité faite homme : tout le corps de cet inconnu semblait irradier de puissance et de charisme. Et puis il y avait son odeur, pareille à la brise marine qui soufflait sur la plage, qui avait attisé tous ses sens.
Au moment où leurs bras s’étaient frôlés, elle avait retenu son souffle. Elle sentit un frisson remonter le long de sa colonne vertébrale. Cela faisait si longtemps que son corps n’avait pas réagi aussi violemment… À la longue, elle avait presque fini par oublier ce qu’être attirée par un homme voulait dire, surtout avec une telle ardeur.
Elle avait entendu l’homme s’excuser d’une voix grave et sensuelle avant de faire un pas de côté. Trop perturbée pour pouvoir parler, elle s’était contentée de hocher la tête. Mais un détail avait retenu son attention. Son accent… Le bel inconnu devait être néo-zélandais, exactement comme elle. En jetant un coup d’œil en arrière, elle avait vu un serveur le conduire jusqu’à une table. Face à la mer. C’est là qu’elle l’avait rejoint, quelques minutes plus tard.
De crainte que son amie ne devine ses sentiments (Deb avait du flair pour ce genre de choses), elle s’efforça de chasser ce souvenir au plus vite.
— Il y a pire comme endroit où passer ses vacances, pas vrai ? finit-elle par dire.
— J’avoue… Sinon, est-ce que tu as rencontré des beaux gosses ? S’il te plaît, dis-moi que tu as rencontré quelqu’un…
— Je ne suis pas allée là-bas pour rencontrer quelqu’un mais pour me reposer, répondit Ali en se forçant à sourire. Et c’est exactement ce que j’ai fait.
Elle marqua une pause avant d’ajouter, histoire de changer de sujet :
— Allez, raconte-moi plutôt ce que tu as fait pendant mon absence.
Pendant vingt minutes, Ali écouta Deb lui résumer ce qui s’était passé au bureau. Sa société, Best for Baby, proposait ses services aux futurs parents, qu’il s’agisse d’organiser une fête avant l’arrivée de bébé, d’indiquer les achats à faire pour le nouveau-né ou de recruter une nourrice. Les débuts avaient été difficiles. Ali avait eu du mal à lancer son entreprise mais, depuis un peu plus de six mois, sa clientèle avait considérablement augmenté, signe que le bouche-à-oreille avait fonctionné.
Ce succès la réjouissait. Elle aimait beaucoup son travail. Rien ne la motivait autant que de créer le parfait univers pour chaque nouvelle famille qu’elle rencontrait. Partager leur joie lui faisait chaud au cœur. Hélas, elle savait qu’elle n’aurait jamais la chance d’éprouver une telle joie elle-même…
Ali avait toujours eu la fibre maternelle. Petite, elle adorait jouer à la poupée. Elle adorait les enfants et avait toujours rêvé d’en avoir plusieurs. Ce rêve, elle l’avait partagé avec un garçon qu’elle avait rencontré au lycée et qui était devenu son mari. Avec lui, elle avait espéré fonder une famille juste après leur mariage. Hélas, le destin en avait décidé autrement. Un jour, la nouvelle était tombée : Ali était stérile. Cela avait été un immense choc, un choc qu’elle avait pensé surmonter avec Richard à ses côtés. Mais elle s’était trompée. Ce drame qu’elle vivait au fond d’elle, son mari n’avait pas pu l’accepter. Elle l’avait vu cesser de l’aimer, peu à peu. Jusqu’à ce qu’il la quitte pour une autre femme.
Au fil du temps, elle avait appris à dissimuler cette douleur. Cela n’avait pas été facile. Ses trois sœurs aînées avaient toutes des enfants et une vie de couple épanouie (vu de l’extérieur, en tout cas), mais cela ne l’avait pas empêchée de réussir. Best of Baby l’avait aidée à se fixer un nouveau cap dans l’existence, l’objectif dont elle avait besoin pour sortir la tête de l’eau.
La voix de Deb coupa court à ses pensées :
— La fête chez les Holden s’est très bien passée. Ils ont adoré les jeux et les cupcakes.
— Tu as pensé à envoyer un bouquet de fleurs au pâtissier pour le remercier ? demanda Ali.
Le jour de son départ à Hawaii, leur traiteur habituel les avait laissé tomber à la dernière minute. Heureusement, Ali avait trouvé une solution en deux temps, trois mouvements.
— Bien sûr. Il a téléphoné avant-hier pour nous dire qu’il serait ravi de retravailler avec nous. L’autre bonne nouvelle, c’est que, depuis hier, nous avons décroché un nouveau contrat.
— Il faut que je fasse un devis ?
— Non, non. Pas besoin. Le client a déjà signé le contrat.
— Quoi ? Comme ça, tout de suite ? s’exclama Ali, stupéfaite.
— Oui, comme ça, répondit Deb, l’air contente d’elle.
Pour une surprise, c’était une surprise ! En règle générale, il y avait toute une procédure à respecter : rencontre avec les clients, présentation des propositions, acceptation des termes du contrat, etc. Jamais aucun client n’avait signé dès le premier rendez-vous. Enfin, jusqu’ici…
— Ce n’est pas tous les jours qu’on voit ça, hein ? poursuivit Deb. J’ai été surprise, moi aussi, mais, d’une certaine façon, il y a urgence, puisque le bébé est déjà né. Il y a eu quelques complications, et il est toujours à l’hôpital. Le client voudrait que la chambre soit terminée quand il pourra ramener le petit chez lui. Et ce n’est pas tout…
— Je t’écoute.
— Il te laisse carte blanche pour la chambre. Idées, budget : c’est toi qui décides.
— Non ? Sérieusement ? Tu es sûre que ce n’est pas une arnaque ?
— Certaine. J’ai envoyé le contrat par mail au client et il m’a retourné son exemplaire signé par courrier le jour même. Cerise sur le gâteau : le virement de l’avance est passé sur notre compte dans la nuit.
Ali prit les documents que Deb venait de lui tendre et les parcourut brièvement. Tout semblait en ordre. Par curiosité, elle jeta un œil à la signature qui figurait au bas du contrat, mais impossible de déchiffrer le nom. En y regardant de plus près, elle s’aperçut que c’était une société, et non un particulier, qui avait requis ses services. REM Consulting ? Elle n’en avait jamais entendu parler. Mais ça ne voulait pas dire grand-chose.
— Eh bien… , souffla-t-elle.
— Les clients veulent que tu viennes jeter un œil chez eux dès aujourd’hui, précisa Deb. Visiblement, ils n’avaient pas la moindre idée de ce qu’ils voulaient. Tu ne trouves pas ça bizarre, toi ? Quoi qu’il en soit, ils sont pressés. Je leur ai dit que tu serais sur place à 15 heures.
Ali laissa échapper un soupir. Un rendez-vous dès son retour de vacances, quelle poisse ! Dire qu’elle avait espéré passer sa journée au bureau à éplucher le courrier et les mails qu’elle avait reçus durant son absence… Malheureusement, elle avait bien l’impression que le destin en avait décidé autrement, une fois de plus.
La matinée passa rapidement. Ali déjeuna à son bureau puis régla quelques factures. Bientôt 14 heures… Il était temps de partir pour son rendez-vous.
Elle mit près d’une heure pour se rendre sur place. Quand, enfin, elle quitta les embouteillages de la ville pour s’engager dans la campagne verte et vallonnée, elle commença à se détendre. La propriété où vivaient ses clients n’était plus très loin. Elle pouvait désormais penser à ce qui l’attendait. Ce projet l’enthousiasmait, c’est le moins qu’on puisse dire.
C’était la première fois qu’on lui donnait carte blanche pour décorer une pièce de A à Z. D’ordinaire, quand ils faisaient appel à ses services, ses clients savaient exactement ce qu’ils voulaient. Seulement, les parents qu’elle s’apprêtait à rencontrer n’avaient, semblait-il aucune préférence. Bizarre… Mais en un sens, c’était compréhensible, songea Ali. Si le bébé était censé rester encore quelques jours à l’hôpital, c’était certainement qu’il était prématuré. Les parents avaient dû croire qu’ils auraient tout le temps pour se faire une idée précise mais cette naissance les avait pris de court. Leur seule priorité, désormais, c’était la santé du petit, pas la chambre où il allait vivre. Rien que de très normal, finalement.
Malgré tout, une question la taraudait : quelle profession les parents du bébé pouvaient-ils bien exercer pour se permettre à la fois de vivre dans une immense propriété et se payer les services de Best for Baby sans même se soucier de ce que cela leur coûterait ? En réalité, ça n’avait pas grande importance. Tout ce qu’elle souhaitait, c’était créer la chambre idéale. Son GPS lui indiqua soudain qu’elle était arrivée à destination. Elle tourna à droite pour s’engager dans une courte allée, au bout de laquelle se dressait un portail en fer forgé. Elle sonna à l’Interphone.
— Bonjour, c’est Ali Carter de Best for Baby. Vous pouvez m’ouvrir ?, demanda-t-elle en s’approchant du boîtier électronique.
Quelques instants plus tard, elle regarda le portail s’ouvrir devant elle.
L’allée qui traversait la propriété était si longue qu’Ali eut l’impression d’emprunter une route privée. De chaque côté, des vaches paissaient dans des pâturages, et elle aperçut également une mare, où quelques canards s’ébattaient joyeusement. Difficile de faire plus idyllique ! L’enfant qui allait grandir ici avait beaucoup de chance. Au détour d’un virage, elle aperçut enfin la maison. Ali ouvrit des yeux émerveillés. Avec son toit pointu en ardoises et ses murs en briques crème, l’édifice était à la fois imposant et distingué. Majestueux, même.
Arrête un peu de rêvasser, se dit-elle tandis qu’elle se garait devant la porte d’entrée. Tu n’es pas là pour admirer le paysage mais pour bosser. L’idée de rencontrer ses nouveaux clients la rendait nerveuse. Étrange, car cela ne lui ressemblait pas. D’ordinaire, quand elle visitait une maison, elle avait déjà vu les propriétaires au moins deux fois. Elle aimait se faire une idée de la façon dont elle allait travailler avec ses clients. Voilà pourquoi elle souhaitait les rencontrer au bureau avant de signer quoi que ce soit. En un sens, ça la tranquillisait. Deux fois déjà, elle avait compris qu’elle ne pourrait pas s’entendre avec les clients. Résultat : elle avait refusé le contrat. Une chambre d’enfant… C’est tellement personnel. Il faut vraiment que tout le monde soit sur la même longueur d’onde, Ali se l’était toujours dit.
Après avoir appuyé sur la sonnette, elle en profita pour observer le paysage verdoyant et la vue sur la mer, dans le lointain. Se retrouver plongée au milieu de toute cette nature lui donnait déjà des idées pour la décoration de la chambre. Néanmoins, ses doutes subsistaient. Allait-elle s’entendre avec ce couple ? Elle n’espérait pas mieux, en tout cas.
En entendant la porte s’ouvrir derrière elle, Ali se retourna, un sourire aux lèvres. Un sourire qui disparut aussitôt quand elle reconnut la personne dont la silhouette se découpait dans l’encadrement de la porte. Mon Dieu… Cette mâchoire carrée, ces cheveux blond cendré, ce regard bleu intense…
Ronin Marshall. Son aventure d’un soir.
La dernière personne sur terre qu’elle s’attendait à voir. La dernière personne sur terre qu’elle avait envie de voir.
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Ronin mit un certain temps pour surmonter sa surprise.
— Ali ? finit-il par balbutier.
Il avait bien entendu sa voix dans l’Interphone mais ne l’avait pas reconnue. Il l’avait laissée à Hawaii et, maintenant, elle était là, devant lui, sur le pas de sa porte. Il lut une immense surprise sur son visage — soyons honnête, il n’en menait pas large non plus. Il la regarda de la tête aux pieds. Vêtue d’un haut rose saumon à col roulé et d’une jupe crayon gris clair, elle était, à ses yeux, l’élégance incarnée. La couleur de son haut, qui mettait merveilleusement bien en valeur sa peau légèrement hâlée, faisait également ressortir le bleu gris de ses yeux. Curieusement, il n’avait pas remarqué que ses yeux étaient d’une couleur aussi troublante. Il s’était passé tant de choses cette soirée-là ! Entre ce dîner aux chandelles, cette promenade au clair de lune et cette nuit passionnée, une multitude de souvenirs tourbillonnaient dans son esprit. Il l’entendit alors murmurer d’une voix hésitante :
— Eh bien… Si on m’avait dit qu’on se recroiserait comme ça. Tu as fait exprès d’appeler ma boîte ?
— Pas du tout, c’est mon assistante qui s’est occupée de tout ça… Je suis aussi étonné que toi, tu sais.
— Alors comme ça… tu as vraiment besoin d’une chambre d’enfant ?
— Oui, je t’assure. Entre, je t’en prie, ajouta Ronin en ouvrant grand la porte. Écoute… si j’avais su que ce serait toi…
— Est-ce que ça aurait changé quelque chose ? demanda-t-elle, d’un air de défi.
Il distingua dans les yeux d’Ali quelque chose comme une lueur de colère. Pourquoi avait-elle l’air aussi remontée contre lui ?
— Bien sûr que non, s’empressa-t-il d’ajouter pour calmer le jeu. Je suis certain que tu es très douée dans ce que tu fais. C’est juste que je ne m’attendais pas à te revoir dans ces circonstances. J’ai essayé de te laisser un message à l’hôtel, mais tu étais déjà partie.
Il vit Ali hausser les sourcils d’un air excédé. Même si les apparences étaient contre lui, il était sincère. Gêné, il poussa un soupir. Qu’elle le croie ou non, il allait devoir la convaincre de mettre leur histoire entre parenthèses. À cet instant, il se trouvait dans une situation inextricable : seule Ali pouvait le tirer d’affaire.
Soudain, il sentit les larmes lui monter aux yeux. Les obsèques de sa sœur et de son beau-frère avaient eu lieu le matin même. La cérémonie avait été bouleversante. Sa douleur était encore vive, il était toujours sous le choc. Et pour ne rien arranger, voilà qu’Ali refaisait surface sans crier gare, chez lui qui plus est ! Jusqu’ici, sa journée avait été un véritable enfer, et, à en juger par la colère qui se lisait sur le visage d’Ali, ce n’était pas près de s’améliorer.
— Écoute, lui dit-il, je te dois des excuses, alors voilà : je te demande pardon, Ali. On pourrait repartir de zéro, maintenant, tu ne crois pas ? demanda-t-il en lui tendant la main.
Il eut l’impression qu’elle hésitait à la prendre. Au bout de quelques secondes, cependant, elle se décida à le faire. Lorsqu’il sentit la chaleur de sa main fine et délicate dans le creux de la sienne, quelque chose d’extraordinaire se produisit. Il frissonna malgré lui. Le désir intense qu’il avait éprouvé le jour de leur rencontre s’était de nouveau emparé de lui. Malgré tout ce qui s’était passé depuis cette nuit, le lien qui les unissait n’avait pas faibli. La seule chose dont il avait envie, désormais, c’était de se raccrocher à ce sentiment. Elle seule pouvait l’aider à traverser cette épreuve que la vie lui imposait. En un sens, c’était irrationnel, mais il le pensait de tout son cœur.
— C’est d’accord, finit-elle par dire en libérant brutalement sa main de la sienne. Est-ce qu’on pourrait s’occuper de nos affaires, maintenant ?
— Très bien, répondit-il en hochant la tête.
C’était donc ainsi qu’elle voulait que les choses se passent, songea-t-il amèrement. Comme s’ils ne s’étaient jamais rencontrés. Comme s’ils ne s’étaient jamais donné aucun baiser, aucune caresse. Comme s’il ne s’était jamais enfoncé dans sa douce et accueillante intimité, si profondément qu’il avait eu la sensation de se perdre en elle. Pouvait-il se forcer à oublier tout ça ?
S’il n’avait pas vu les joues d’Ali rougir légèrement quand elle l’avait laissé attraper sa main, il aurait pu croire qu’elle avait été insensible à ce bref contact. Cette légère émotion qu’il avait aperçue sur son visage trahissait son trouble. La passion qui les avait dévorés vivait encore en elle, il en avait la certitude.
Malgré tout, il fallait qu’il respecte la décision d’Ali. Même si ça ne lui plaisait pas.
— Viens, dit-il en la conduisant vers le petit séjour, une pièce chaleureuse où il passait le plus clair de son temps quand il était à la maison. Assieds-toi, je t’en prie. Tu veux boire quelque chose ? Thé, café, une boisson fraîche ?
— Juste un verre d’eau, merci, dit-elle en s’asseyant sur l’un des confortables fauteuils en velours disposés autour d’une grande table basse de bois.
Le temps de prendre une bouteille d’eau minérale et deux verres dans la cuisine et il se hâta de la rejoindre.
— Je te remercie d’être venue si vite, dit-il en lui servant à boire.
— Mais c’est tout naturel, monsieur Marshall, répondit-elle en sortant de son sac une tablette.
— Ronin, corrigea-t-il.
Au fond de lui, il se sentait blessé par tant de froideur. Même si Ali était là pour affaires, ce n’était pas une raison pour qu’elle lui serve du « monsieur Marshall ». Pas après ce qu’ils avaient vécu cette nuit-là.
— Bon, dit-elle en inclinant légèrement la tête sur le côté. De quoi as-tu besoin exactement ?
— De tout.
L’espace d’un instant, le désespoir et le chagrin refirent surface, mais il s’efforça de les chasser de son esprit. Il fallait qu’il garde le contrôle de lui-même… En temps normal, il n’avait aucun mal à y parvenir… Mais comment se montrer rationnel quand on traverse un instant aussi difficile ? Les obsèques de Cindy et de R.J. avaient été un véritable calvaire. Tout était fini : il ne reverrait plus jamais sa sœur et son beau-frère. En quittant le cimetière, ses parents s’étaient directement rendus à l’hôpital pour voir le bébé. Il aurait tant voulu les accompagner ; malheureusement, il devait revenir à la propriété pour cet entretien. En un sens, il n’avait pas le choix : pourquoi ramener le petit chez lui s’il n’avait rien pour l’accueillir ?
Une vague d’angoisse s’abattit sur lui. N’avait-il pas tort de croire qu’il pourrait élever seul son neveu ? Serait-il à la hauteur ? L’espace d’une seconde, il repensa à ce que lui avait dit sa cousine Julia lors des obsèques. Étant déjà mère de deux enfants, elle lui avait proposé d’accueillir le fils de Cindy au sein de sa famille. Il devait bien l’admettre : c’était la meilleure solution. Elle savait d’expérience comment s’occuper d’un nourrisson. Avec elle, son mari et leurs deux filles, le bébé pourrait bénéficier d’un foyer stable et chaleureux. Alors pourquoi avait-il tant de mal à l’accepter ? Julia avait raison : même si on était convenu qu’il serait le tuteur de l’enfant, pourquoi devrait-il nécessairement l’élever seul ? Il pourrait simplement s’assurer que le petit garçon ne manque de rien sans avoir à le prendre sous son toit. Pour ne rien arranger, il travaillait beaucoup et ne pouvait pas compter sur une femme pour partager les responsabilités avec lui. Il n’avait tout simplement pas de place dans sa vie pour un bébé, hélas !
Seulement, lui n’entendait pas les choses de cette oreille. Cindy et R.J. avaient clairement stipulé dans leur testament que c’était lui, et à lui seul, de s’occuper des enfants qu’ils pourraient avoir s’il leur arrivait malheur. Bouleversé, il se passa la main sur les yeux. Il avait à cœur de respecter les dernières volontés de sa sœur, un point c’est tout. D’ailleurs, il avait déjà étudié la situation sous tous les angles possibles et commencé à résoudre les éventuels problèmes. Son neveu était désormais sa priorité absolue. Aussi avait-il décidé de faire appel aux meilleurs professionnels pour l’aider dans sa tâche. Seulement, il était loin de s’imaginer qu’Ali Carter lui prêterait main-forte.
— Je vais être honnête avec toi, reprit-il, je ne sais absolument pas par où commencer.
— Alors c’est une bonne chose que tu aies fait appel aux services de Best for Baby, répondit-elle d’un air détaché.
Le ton d’Ali le glaça. Elle n’avait rien remarqué de son trouble, se dit-il.
— Corrige-moi si je me trompe, poursuivit-elle mais vous n’avez absolument rien préparé pour l’arrivée du bébé.
— Non, rien du tout, confirma-t-il. Cindy était très superstitieuse : elle ne voulait rien acheter avant la naissance. Elle n’a même pas voulu qu’on fête l’arrivée du petit. On a essayé de la faire changer d’avis, mais elle ne voulait rien savoir.
À ces mots, il crut la voir froncer légèrement les sourcils. Mais, après avoir pris une profonde inspiration, elle lui demanda lentement :
— Et quand le bébé doit-il arriver à la maison ?
— Ils devraient le laisser sortir dans une dizaine de jours, si tout va bien.
Ronin observa Ali taper quelque chose sur sa tablette. Bien qu’elle n’eût fait aucun commentaire sur le court délai dont elle disposait, il avait la nette impression que quelque chose la dérangeait. Lui déplaisait, même. Il était bien conscient que sa requête sortait de l’ordinaire ; néanmoins, chaque détail de la situation avait été exposé dans le contrat. Il ne comprenait donc pas les raisons d’une telle surprise. Peut-être le problème venait-il d’ailleurs ? Peut-être pensait-elle à leur aventure à Hawaii ? Lui en voudrait-elle encore d’être parti comme un voleur, sans un mot ? Il décida soudain d’en avoir le cœur net. Il n’avait jamais été du genre à se voiler la face. S’il y avait une gêne entre eux, autant en parler, et tout de suite.
— Écoute, Ali, au sujet de cette soirée… , commença-t-il d’une voix grave.
Sa question la fit brusquement lever la tête vers lui.
— Quelle soirée ? Ah, oui, je vois… N’en parlons plus, d’accord ? lâcha-t-elle avec un sourire amer. On a du pain sur la planche, alors occupons-nous de ça, je préfère.
À ces mots, il retint un soupir. Bon. Au moins, il avait essayé. Elle ne voulait pas en parler ? Eh bien, soit. Mais c’était bien dommage.
Son regard tomba sur le corps parfaitement galbé d’Ali. Ce qui raviva aussitôt l’intense désir qu’il éprouvait pour elle.
Concentrée sur sa tablette, Ali listait tout ce qu’elle aurait à faire si elle acceptait cette mission. Mais avait-elle vraiment le choix ? Elle secoua légèrement la tête. Impossible de faire marche arrière désormais. Les contrats avaient été signés ; Deb les lui avait montrés. Elle allait devoir travailler pour Ronin — et avec lui, qui plus est. Pas moyen d’y couper.
Quelle histoire… Une vague de colère traversa soudain tout son corps. Elle se crispa. Surtout, ne rien laisser paraître. Elle devait rester professionnelle jusqu’au bout, même si l’attitude de Ronin la révoltait profondément. Comment avait-il pu coucher avec elle alors que sa femme attendait un enfant ? Ali était sincèrement peinée pour elle. Et pour cause : elle-même avait été trompée par son mari. Malgré tout, avoir été la maîtresse d’un homme marié (sans même le savoir !), « l’« autre femme », en somme, était pire que tout. Faire subir à quelqu’un d’autre toute la douleur et tout le chagrin qu’elle avait elle-même endurés ? Hors de question. Tromper la personne qui vous aime est en soi d’une cruauté sans nom. Mais, dans son cas, c’était encore plus insupportable.
Tâchant de se maîtriser, elle porta son verre à ses lèvres et but une longue gorgée d’eau. Malgré la colère et le dégoût que lui inspirait cet homme, elle le trouvait attirant. À quoi bon prétendre le contraire ? Ali sentit son corps tout entier frémir de désir, presque malgré elle. Elle eut la sensation que sa peau voulait se souvenir des caresses de Ronin, comme si elles y étaient restées imprimées.
D’un geste assuré, elle reposa son verre sur la table et s’efforça de se raisonner. Pour elle, la beauté physique d’un homme devait s’accompagner de grandes qualités morales. À ses yeux, l’intégrité, l’honnêteté, l’attachement à la parole donnée étaient fondamentales.
Elle ferma les yeux et chercha au fond d’elle la force dont elle avait besoin pour terminer cet entretien aussi rapidement et efficacement que possible. La simple idée de devoir respirer le même air que lui la mettait mal à l’aise.
Elle avait tellement de peine pour la femme de Ronin, et pour le bébé aussi ! Ils méritaient certainement mieux que ça ! Là-dessus, elle inspira profondément. Il était temps d’en finir avec ce rendez-vous, et vite. Elle n’avait aucune envie de se retrouver face à face avec la jeune maman. Le poids de sa culpabilité était suffisamment dur à porter.
— Bien, finit-elle par dire en rouvrant les yeux. Et si tu me montrais la future chambre du bébé pour que je puisse prendre des mesures ?
— D’accord, répondit-il en se levant. C’est à l’étage. Viens.
Elle suivit silencieusement Ronin et le vit s’engager dans l’imposant escalier de pierre. Les yeux fixés sur son dos large et musclé, elle sentit bien malgré elle son regard tomber sur ses fesses que son pantalon mettait parfaitement en valeur. Les frais effluves de son parfum envahirent soudain ses narines. Tout lui rappelait la merveilleuse nuit qu’elle avait passée avec lui. Enfin, pour être tout à fait honnête, leur aventure n’avait duré que quelques heures. Alors inutile de s’attacher à ce souvenir. Surtout maintenant qu’elle connaissait toute la vérité. Tout à coup, la voix de Ronin l’arracha à ses pensées.
— Il y a plusieurs chambres à l’étage, lui dit-il. Les nourrices pourront disposer de la suite qui se trouve tout au bout du couloir. Elle comprend deux chambres, une salle de bains, un séjour et une kitchenette.
Un peu surprise, Ali se contenta d’acquiescer. Il n’était pas rare que ses clients fortunés emploient des nounous. De là à en embaucher plusieurs… N’était-ce pas un peu excessif ? Pour elle, c’était du jamais vu.
Pendant qu’elle se faisait ces réflexions, elle entra à la suite de Ronin dans une chambre spacieuse.
— Je me suis dit que cette pièce serait la plus adaptée pour le bébé.
Elle prit le temps d’observer les meubles (très beaux, d’ailleurs) avant de demander :
— Tu souhaites conserver certaines choses qui se trouvent déjà dans cette pièce ? Le lit, peut-être ?
— À toi de me dire. Je ne sais pas trop de quoi le bébé va avoir besoin… , murmura-t-il en la regardant d’un air incertain.
Ali dut se faire violence pour ne pas laisser échapper un soupir. Elle était abasourdie par ce qu’il venait de lui dire. À l’entendre, la grossesse de sa femme était le cadet de ses soucis. Être aussi peu au courant des besoins d’un nourrisson… , il fallait le voir pour le croire !
— Pour le moment, pas grand-chose, dit-elle en tâchant de ne rien laisser paraître de son agacement.
Là-dessus, elle fit glisser ses doigts sur une commode provençale ancienne.
— Si ça ne tenait qu’à moi, je garderais ce meuble, ajouta-t-elle. Les autres, en revanche, ne nous serviront à rien. Ce serait bien de les sortir d’ici le plus tôt possible pour faciliter le travail des peintres.
— Tu connais des gens qui pourraient venir rapidement ?
— On trouve toujours des gens qui peuvent venir rapidement quand on met le prix, rétorqua-t-elle.
— Parfait. Je veillerai à ce que tous ces meubles soient enlevés dès demain. Pour le reste, je te laisse carte blanche.
En quelques instants, Ali prit les mesures de la pièce. Une multitude d’idées s’agitaient déjà dans son esprit. Ce projet l’enthousiasmait vraiment. Si l’homme qui l’avait embauchée n’avait pas été si abject avec elle, elle aurait vraiment adoré ce travail. Mais elle devait se rendre à l’évidence : en l’état actuel des choses, c’était au-dessus de ses forces. Autant confier le dossier à Deb, se dit-elle. C’était mieux ainsi.
— Bon, finit-elle par dire en s’efforçant de prendre une voix enjouée. Pour ce qui me concerne, j’en ai terminé.
— C’est déjà fini ?
— Pour aujourd’hui, attention.
— D’accord. Eh bien…
Ali eut l’impression que quelque chose le dérangeait. Elle le vit tout à coup froncer les sourcils avant de reprendre :
— Tu ne restes pas un peu ? Pour m’expliquer comment ça va se passer, je veux dire… Je sais que le temps presse mais j’aimerais vraiment savoir dans le détail ce que tu vas faire. Comme ça, je verrai en quoi je peux t’aider.
Elle secoua la tête. Un peu trop brutalement, sans doute, mais c’était plus fort qu’elle.
— Il faut que je retourne au bureau pour commencer à m’organiser, lâcha-t-elle. Nous n’avons pas de temps à perdre.
— Écoute, répondit-il d’une voix rauque, je suis désolé de ne pas t’avoir laissé de message. Je n’aurais pas dû…
— Laisse tomber, ce n’est pas grave. Bon, il faut que j’y aille, là…
Pour qui se prenait-il ? Ali était à deux doigts d’exploser. Pas question de rester une seconde de plus à l’écouter débiter ses excuses hypocrites. Ronin pouvait dire ce qu’il voulait, cela ne changerait rien à ce qui s’était passé. Elle était lucide. Elle avait commis l’impensable : coucher avec un homme marié. Pire : elle s’était rendue complice, malgré elle, d’une horrible trahison. La voilà, la vérité. Elle se hâta de descendre les marches. Le bruit des pas de Ronin, derrière elle, était étouffé par le tapis. Une fois arrivée à la porte, elle vit Ronin lui tendre la main.
— Merci d’être venue, lui dit-il. Je suis vraiment ravi que tu t’occupes de ça. Nous avons tellement d’autres choses à régler… Je ne sais plus où donner de la tête.
— Eh bien, c’est pour ça que j’ai monté cette entreprise. Tu peux être sûr que le bébé aura ce qu’il y a de mieux.
Elle lui serra la main. Froidement, certes, mais c’était mieux ainsi. Autant garder ses distances avec lui. Cette fois, sa peau resta insensible à la chaleur de Ronin. Tant mieux. Elle tourna les talons puis regagna sa voiture. Alors qu’elle s’engageait dans l’allée, elle jeta un œil dans son rétroviseur et s’aperçut qu’il était toujours là, sur le pas de la porte, à la regarder s’éloigner.
C’est tellement injuste, songea-t-elle en franchissant le portail de la propriété. Comment Ronin avait-il pu être à la fois aussi tendre et ignoble avec elle ? Elle poussa un profond soupir. Elle devait vraiment avoir un problème. D’abord, son mari, et ensuite, ce type. Pourquoi n’attirait-elle que des hommes infidèles ?
Elle ne le saurait sans doute jamais, songea-t-elle amèrement en s’engageant sur l’autoroute, alors à quoi bon se torturer avec ces questions ? Malgré tout, elle savait une chose avec certitude : Ronin Marshall et tous les hommes dans son genre n’avaient pas leur place dans sa vie.
Ils n’en auraient jamais.
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Deux jours après son rendez-vous avec Ali, Ronin poussa la porte de Best for Baby. Il jeta un œil tout autour de lui. Personne à l’horizon. Il appuya rageusement sur la sonnette posée sur un bureau près de l’entrée. Pas de réponse. Et pourtant, il savait pertinemment qu’Alison Carter était là, cachée quelque part. Un peu plus tôt dans la journée, il avait vu débarquer chez lui l’une de ses collaboratrices. Pourquoi ne s’était-elle pas déplacée elle-même ? Il voulait en avoir le cœur net.
Ronin ferma les yeux et tenta de se calmer. Lui qui perdait si rarement son sang-froid… À quoi bon le nier ? Depuis son retour d’Hawaii, il lui suffisait de penser à Ali pour se sentir en proie à une foule d’émotions violentes. Cette sensation ne lui était pas seulement désagréable : elle lui était profondément étrangère.
Entendant une porte s’ouvrir doucement derrière lui, il se retourna. C’était elle. Sans même lui laisser le temps de le saluer, il s’avança vers elle.
— Je peux savoir pourquoi tu n’es pas venue ? demanda-t-il en luttant pour ne pas crier.
L’espace d’un instant, il eut l’impression de l’avoir déstabilisée. Mais cela ne dura pas. Passé la surprise, elle lâcha d’un ton froid et détaché :
— Je t’ai envoyé mon associée. Où est le problème ?
— Tu veux savoir où est le problème ? rétorqua Ronin d’une voix tremblante. Eh bien c’est ton manque de professionnalisme.
— Mon quoi ? Ma société a parfaitement honoré ses obligations, lâcha-t-elle d’une voix blanche mais pleine d’aplomb.
— C’était à toi de faire ce job. Pas à ta collaboratrice.
— Deb est avec moi depuis la création de la société, répondit-elle en croisant les bras. C’est quelqu’un de tout à fait compétent. Elle veillera à ce que la chambre soit terminée à temps, ne t’en fais pas.
— C’est ta secrétaire, je me trompe ?
— En temps normal, oui, avoua-t-elle du bout des lèvres.
— Elle a l’habitude de gérer des dossiers urgents ?
— C’est la première fois, mais je vais supervi…
— Ce ne sera pas assez bien pour moi.
— Tu as signé avec Best for Baby, pas avec moi, affirma-t-elle d’une voix étonnamment calme.
Ronin fronça les sourcils. La situation était dans l’impasse. Ali campait sur ses positions. Néanmoins, il la sentait mal à l’aise. Il allait devoir s’engouffrer dans la brèche pour avoir gain de cause. Tout ce qu’il souhaitait, c’était donner le meilleur à son neveu. Il avait besoin des services d’Ali Carter. S’il fallait faire un coup tordu pour qu’elle s’occupe personnellement de son cas, eh bien il n’avait pas à hésiter une seconde. La fin justifie les moyens, n’est-ce pas ?
— Si tu refuses de prendre tes responsabilités, je ferai appel à quelqu’un d’autre…
— C’est une menace ? demanda-t-elle d’une voix quelque peu hésitante.
— Pas du tout. J’ai fait mes recherches. Chaque fois que ta société vante ses mérites sur internet, c’est ton nom qui apparaît. Pas celui de ton assistante.
— Et alors, où est le problème ?
Ronin écarquilla les yeux. Elle était forte. Vraiment très forte. Il était bien obligé de l’admettre. Ali ne s’était pas laissé prendre au piège. S’il n’avait pas perçu cette petite note de faiblesse dans sa voix quelques instants plus tôt, il aurait presque pu penser qu’elle avait pris le dessus sur lui.
— Le problème, reprit-il d’un ton ferme, c’est que j’ai signé avec ta société pour avoir la personne la plus compétente sur le coup. Et, cette personne, c’est toi.
— Deb est aussi compétente et efficace que moi, je t’assure. Je suis même persuadée qu’elle s’en tirera mieux que moi. D’ailleurs, elle a très envie de travailler avec toi…
« Contrairement à moi », voulait-elle sans doute ajouter. Il vit les traits d’Ali se contracter. Un grand silence, chargé de tension, envahit toute la pièce. Au bout de quelques secondes, il finit par dire :
— Si je comprends bien, tu fais passer un problème personnel avant les engagements pris par ta société ? En matière de déontologie, c’est assez contestable.
— Je… Je ne vois pas en quoi confier ce contrat à Deb va à l’encontre de…
— Laisse Deb en dehors de ça, la coupa-t-il d’un ton brusque. C’est toi que je veux.
Tu ne peux pas savoir à quel point, ajouta-t-il au fond de lui. Au même instant, il s’aperçut que les joues d’Ali avaient légèrement rougi. Aurait-elle saisi l’allusion ?
— Dans la vie, on n’a pas toujours ce qu’on veut, non ? dit-elle sèchement.
— Donne-moi une bonne raison de ne pas t’occuper personnellement de ce projet, répliqua-t-il aussitôt.
— Une bonne raison ?
Il l’entendit pousser un petit rire forcé avant d’ajouter :
— Bon, tu veux savoir pourquoi je ne veux pas travailler directement avec toi ? Eh bien je vais te le dire. Les types comme toi, qui méprisent les gens parce qu’ils se prennent pour le centre du monde… ça me dégoûte. Tu entends ? Ça me dégoûte. Tu es un beau salaud, quand même. Partir en vacances sous les cocotiers (soi-disant pour le travail !) et en profiter pour tromper ta femme… je trouve ça minable. Mais là où je t’en veux le plus, c’est de m’avoir caché que tu étais marié. Tout ça pour t’en aller comme un voleur quelques heures après… Tu t’es bien fichu de moi, c’est le moins qu’on puisse dire. Bref, voilà pourquoi je n’ai pas envie de travailler avec toi. Satisfait ?
Ébahi par tant d’agressivité, Ronin resta interdit quelques instants.
— Je ne suis pas marié, finit-il par murmurer.
— Arrête ! Ce n’est pas en jouant sur les mots que tu vas te trouver des excuses. Que ce soit ta femme ou juste ta copine, tu as trahi la mère de ton enfant en couchant avec moi. Un salaud doublé d’un menteur, voilà ce que tu es.
Les poings serrés, Ronin fit de son mieux pour contenir la colère qu’il sentait bouillir en lui.
— Je te répète que je ne suis pas marié ! s’exclama-t-il d’un ton brusque. Je suis célibataire. Cet enfant n’est pas mon fils mais mon filleul. Je suis son tuteur.
Manifestement sidérée par ce qu’elle venait d’entendre, Ali ouvrit des yeux grands comme des soucoupes.
— Son… Son tuteur ? balbutia-t-elle.
— Oui. C’est mon neveu, le fils de ma sœur. Elle est morte dans un accident de voiture.
À bout de nerfs, Ronin poussa un profond soupir. Le simple fait d’évoquer ce tragique souvenir avait suffi à faire voler en éclats la carapace qu’il s’était construite pour faire taire sa douleur. À quoi bon le nier ? Il n’arrivait pas à tourner la page.
— Écoute, finit-il par dire, écrasé de lassitude, et si on allait s’asseoir pour discuter de ça tranquillement ?
Ali poussa un long soupir. C’était donc ça…
— Viens, on va s’installer dans mon bureau, dit-elle doucement en lui faisant signe de la suivre.
Elle sentit son cœur se serrer. La violence avec laquelle elle venait de lui parler lui fit froid dans le dos. Jamais elle ne s’était emportée de cette façon. Et d’autant moins contre un client. Malgré tout, le souvenir de leur aventure était encore trop présent dans son esprit. Trop douloureux, surtout. Pourquoi les choses s’étaient-elles passées de cette manière ? Dire que c’était la première fois depuis son divorce qu’elle se sentait capable de faire confiance à un homme… Ali s’était fait une fausse idée de Ronin, elle l’avait jugé trop vite. En un sens, c’était compréhensible, vu ce qui s’était passé entre eux. Cela étant, elle n’avait aucun droit de lui parler de façon aussi méprisante. Elle pouvait s’estimer heureuse qu’il n’ait pas encore déchiré le contrat pour le lui jeter au visage.
Au même instant, deux choses hantaient inlassablement son esprit.
Le bébé n’était pas de lui.
Et il n’était pas marié.
Une fois dans le bureau, elle indiqua une chaise à Ronin avant d’aller chercher une carafe et deux verres :
— Tiens, voilà un peu d’eau, dit-elle. Quelque chose de plus fort nous ferait sans doute du bien, mais c’est tout ce que j’ai sous la main.
— Ça me va, dit-il en buvant une longue gorgée.
Un silence s’installa. Ali prit une grande respiration. C’était à elle de faire le premier pas.
— Je te demande pardon de m’être imaginé tous ces trucs à ton sujet, dit-elle aussi calmement que possible. Je n’aurais pas dû te parler de cette façon.
Soulagée d’un poids, elle s’assit à son bureau puis planta ses yeux dans ceux de Ronin.
— Et je suis vraiment désolée pour ta sœur, murmura-t-elle.
Son regard s’attarda quelques instants sur le visage de Ronin. Elle remarqua des cernes sombres sous ses yeux. Et ces petites rides… Il ne les avait pas la première fois qu’elle l’avait rencontré. Tout cela lui avait échappé quand elle l’avait revu chez lui deux jours plus tôt. Mais elle était tellement surprise — tellement en colère, aussi. Ronin semblait épuisé. Sans doute n’avait-il pas dormi depuis plusieurs jours.
Ronin soupira :
— Merci. Maintenant, tu sais pourquoi que j’ai dû te quitter si brutalement la nuit où nous nous sommes rencontrés. Vers 5 heures, mon père m’a appelé pour me dire que ma sœur et son mari avaient eu un accident mortel. Mon neveu est né par césarienne, et ma sœur est morte aussitôt après.
Visiblement gagné par l’émotion, il marqua une pause.
— Quand j’ai quitté ta chambre, reprit-il, j’étais complètement bouleversé. Ma tête était en train d’exploser. Tout ce que j’arrivais à me dire, c’était que je devais rentrer chez moi. Ne va pas croire que je t’avais oubliée. Malheureusement, avant d’avoir pu tout t’expliquer, j’étais déjà de retour ici. Et quand j’ai contacté l’hôtel, ils m’ont dit que tu étais partie.
Ronin se tut. Touchée par ce qu’il venait de lui avouer, Ali sentit son cœur se serrer. Quel choc cela avait dû être pour lui ! Elle n’osait imaginer à quel point il devait souffrir.
— Je comprends, s’empressa-t-elle de dire.
C’était on ne peut plus sincère. Elle-même était proche de ses sœurs. Elle ne pouvait imaginer ce qu’elle éprouverait si l’une d’entre elles était victime d’une telle tragédie. Ronin n’avait fait que suivre son instinct, et il avait eu raison.
— J’aurais fait exactement pareil à ta place, ajouta-t-elle.
— La semaine passée a été un véritable enfer. Il y a eu tellement de choses à organiser, tellement de personnes à voir, reconnut-il d’un ton las.
Il se passa nerveusement la main sur le visage.
— Et puis il y a le bébé. On n’en serait pas là si Cindy avait commencé à préparer sa chambre. Il m’aurait suffi de tout ramener chez moi. Mais elle était tellement superstitieuse…
— Tu aurais pu t’installer chez elle, tu ne crois pas ?
— Non, dit-il d’un air peiné. Ç’aurait été trop difficile. Je n’aurais pas eu la force.
— Et tes parents ? Comment est-ce qu’ils le vivent ?
— Ils sont complètement dévastés. Je m’inquiète pour la santé de ma mère. Elle a le cœur si fragile…
Ali se sentit frissonner. Toute l’anxiété de Ronin perçait dans sa voix. Il était à bout de nerfs, elle le voyait bien. Avait-il eu ne serait-ce que quelques minutes à lui pour commencer à faire son deuil ?
— Je suis vraiment désolée, Ronin, dit-elle d’une voix douce. Si je peux faire quoi que ce soit pour t’aider, n’hésite pas à me le demander.
— Mais tu m’aides déjà beaucoup, dit-il.
Il leva les yeux vers elle. Il semblait avoir retrouvé un peu de son assurance.
— Vu les circonstances, tu comprends pourquoi je voudrais que tu t’occupes toi-même de cette chambre. Je ne veux ni erreur ni retard. Tout doit être parfait.
Évidemment que tout serait parfait ! Ali n’aurait jamais confié ce dossier à Deb si elle n’avait pas eu la certitude qu’il serait satisfait de son travail. Elle fut tentée de le lui dire mais se ravisa : Ronin était au plus mal, alors autant ne pas relancer cette discussion.
Elle se contenta d’acquiescer.
— Alors tu es d’accord pour reprendre le travail ? lui demanda-t-il en la regardant droit dans les yeux.
— Je vais faire mieux que ça, renchérit-elle. Je vais aller épauler Deb sur le chantier. Comme ça, tu auras deux personnes pour le prix d’une.
Comme il s’apprêtait à protester, elle se hâta de clarifier le fond de sa pensée :
— Attends, laisse-moi t’expliquer. Il y a beaucoup de travail à abattre en très peu de temps. Deux têtes valent mieux qu’une. Deb s’est déjà occupée de coordonner le travail des artisans. Pour ma part, je vais m’occuper dès demain de l’achat des meubles et des articles pour bébé.
Ronin sembla convaincu par ses arguments.
— Très bien, dit-il d’un air satisfait. Tu sais, j’ai toujours pensé que je finirais par fonder une famille. Mais j’étais loin d’imaginer que ça se passerait comme ça.
Le cœur serré, elle esquissa un sourire. Aussitôt après, elle le vit se lever et marcher lentement vers la porte. Là, il se tourna vers elle. Son regard avait retrouvé toute son assurance :
— Je travaillerai chez moi demain. Est-ce que je te verrai ?
Ali se rappela le programme de la journée à venir avant d’acquiescer.
— Après le déjeuner, sûrement, dit-elle avec enthousiasme. J’amènerai des coupons de tissu pour les rideaux, afin de comparer les couleurs à celles des peintures.
— Parfait. Je vais te donner un passe pour le portail et la porte d’entrée. Comme ça, tu pourras aller et venir à ta guise.
Elle eut du mal à cacher sa surprise.
— Un passe ? Tu me fais confiance à ce point ? demanda-t-elle en écarquillant les yeux.
— Pourquoi pas ? Tu ne comptais pas partir avec l’argenterie quand même ?
— Non, bien sûr que non, répondit-elle en riant.
— Alors, où est le problème ? Avec toutes tes allées et venues des prochains jours, ce sera plus pratique.
Effectivement. Cela dit, elle était désormais obligée de venir travailler chez lui. Malgré tout, cette perspective lui paraissait moins désagréable que tout à l’heure. Maintenant qu’elle savait que ce n’était pas un mari volage…
Et qu’il n’était pas marié.
Pas marié !
Au moment où cette idée lui traversait l’esprit, elle sentit une petite étincelle de désir se raviver en elle. C’était plus fort qu’elle.
Quand Deb rentra au bureau, Ali lui expliqua aussitôt qu’elle allait s’occuper de la décoration de la chambre avec elle. Ce changement ne sembla pas déranger son amie, bien au contraire.
— L’union fait la force, et de la force, on va en avoir besoin pour ce chantier, commenta Deb.
Sa collaboratrice marqua une pause puis inclina un peu la tête sur le côté pour mieux l’observer.
— Mais dis-moi, tu ne serais pas en train de me cacher quelque chose ?
Se sentant légèrement rougir, Ali fit de son mieux pour soutenir le regard de son amie. Elle eut beau prendre un air innocent, au bout de quelques secondes, elle finit par céder.
— Écoute, je ne veux pas rentrer dans les détails, commença-t-elle d’une voix hésitante, mais, pour faire court, il y a quelques semaines de ça, j’ai rencontré Ronin Marshall. Le courant est tout de suite passé entre nous. Nous avons un peu… flirté, disons. Seulement, quand je l’ai revu après la signature du contrat, j’ai pensé que le bébé était de lui. J’ai cru qu’il était marié et qu’il me l’avait caché.
— Ah. Je vois… , lança Deb d’un ton narquois. C’est pour ça que tu étais d’aussi mauvaise humeur, hein ?
— Exactement, admit Ali.
Au même instant, le souvenir de sa discussion électrique avec Ronin lui revint amèrement à la mémoire. Elle réprima un soupir.
— Vous avez éclairci les choses entre vous ? finit par demander Deb.
Ali acquiesça. Malgré tout, la situation était loin d’être simple.
— Mais alors est-ce que tu comptes… le revoir ? Ne me dis pas que ce sera pour le boulot. Ce n’est pas ça qui m’intéresse, et tu le sais, lança Deb avec un petit sourire en coin.
Ali secoua légèrement la tête. C’était exactement ce qu’elle comptait répondre. Deb la connaissait trop bien. À quoi bon lui cacher la vérité ?
— Non, nous n’allons pas sortir ensemble, si c’est que tu veux savoir, avoua Ali d’une voix sombre. Ronin traverse une période extrêmement douloureuse. Il doit surmonter la mort de sa sœur et de son beau-frère, veiller sur la santé de ses parents… Sans oublier le bébé, bien sûr.
— Alors il a sûrement besoin de se changer les idées, non ? dit Deb en lui faisant un clin d’œil.
— Détrompe-toi. Je pense que c’est la dernière chose dont il a besoin, répliqua Ali d’un ton ferme.
Elle n’avait qu’une envie : écourter cet interrogatoire qui la mettait mal à l’aise. Tout cela avait assez duré. Maintenant, au travail !
— Bon, tu peux m’expliquer où en sont les travaux ?
Elles discutèrent de la peinture gris perle qui avait été appliquée le matin même. Ali regarda les quelques photos que sa collaboratrice avait prises avec sa tablette.
— Eh bien, ils se sont occupés de ça vite et bien ! s’exclama Ali. Ils mériteraient même un petit supplément pour être venus si rapidement.
Deb acquiesça, et elles se mirent aussitôt à passer en revue la liste des objets qu’elles devraient récupérer le lendemain matin. Deb s’occuperait du sac à langer, des sièges auto, de la poussette et du couffin. Ali, elle, prendrait en charge les meubles et objets de décoration, ainsi que les vêtements et tout ce qui concernait le lait et les biberons.
À la fin de sa journée de travail, Ali avait retrouvé tout son enthousiasme. Rien de surprenant là-dedans : elle adorait son métier, tout simplement, se dit-elle en quittant les locaux de Best for Baby. Certes, elle allait revoir Ronin le lendemain, mais ça n’avait rien à voir.
Menteuse, finit-elle par admettre tandis qu’elle roulait vers son minuscule appartement de Mount Eden. À quoi bon se mentir ? Décorer une chambre de bébé la motivait énormément, certes, mais ce qui lui donnait le frisson, c’était la douce chaleur qui envahissait ses veines à la simple idée d’être à côté de lui. Malgré tout ce qu’elle avait pu dire à Deb, elle ne pouvait s’empêcher de se poser mille et une questions. Pourquoi s’interdirait-elle une autre chance avec Ronin ? Elle poussa un soupir et s’efforça de chasser cette idée de son esprit. Après l’échec de son mariage, qui l’avait tellement fait souffrir, elle s’était juré de rester célibataire. Elle ne ressentait ni l’envie ni le besoin de se lancer dans une histoire compliquée, ce qui serait le cas avec Ronin Marshall. Non, elle ne voulait plus de tout cela.
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